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cus . Les Romains etoient donc bien genereux ,
qui faisoient par -tout des rois pour avoir des
instruments de servilude ( i ) . IJne pareille ac -
tion esl un acte necessaire . Si le conquerant
garde Fetatconquis , les gouverneurs qu ’il en -
verra ne sauront contenir les sujets , nilui -
meme ses gouverneurs . II sera oblige de de -
garnir de troiqies son ancien patrimoine pour
garantir le nouveau . Tons les niallieurs des
deux etats seront communs ; la gnerre civile
de l ’un sera la guerre civile de Fautre . Que si
au contraire le conquerant rend le tröne au
prince legitime , il aura un allie necessaire ,
qui , avec les lbrces qui lui seront propres ,
augmentera les siennes . Nous venons de voir
Schah - iVadir conquerir les tresors du Mogol ,
et lui lais .̂ er Flndoustan .

LIVRE XI .
DES LOIS QUI FOU3IENT I.X LIBERTE POLITIQUE DANS SOX

RAPPORT AVEC LA CONSTITUTION .

CHAPITRE PREMIER .

Idee generale .

Je dislingue les lois qui formcnt la liberte
politique dans son rapport avec la constitu -

( i ) Ut habereut instrumenla servitutis et reges .
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tion d 'avec celles qui la formenl : dans son rap -
port avec le citoyen . Les premieres seront le
snjet de ee livre - ci : je traiterai des secondes
dans le livrc suivant .

CHAPITRE II .

Diverses signilications donnees au mot de liberte .

1 1 n ’y a point de mot qui ait recu plus de dif¬
ferentes significations et qui ait frappe les es -
prits de tant de manieres que celui de liberte .
Les uns l ’ont pris pour la facilite de deposer
celui a qm ils avoient donne un pouvoir ty -
rannique ; les autres , pour la faculte . d ’elire
celui a qui ils devorent obeir ; d ’autres , pour le
droit d ’etre armes et de pouvoir exercer la
violencc ; ceux - ci , pour le privilege de n ’etre
gouvernes que par un liomme de leur nation
ou par leurs propres lois ( i ) . Certain peuple it
long -temps pris la liberte pour l ’usage de por¬
ter une longue barbe ( 2 ) . Ceux -ei ont attaclie
ce nom a une forme de gouvernement , et en
ont exclus les autres . Ceux qui avoient goute
du gouvernement republicain Pont mise dans
ce gouvernement ; ceux qui avoient joui du
gouvernement monarchique Pont placee dans

( i ) « .l ' ai , dil Ciceron , copie l ’edit de Scevola qui
o permet aux Grecs de termiuer eutre eux leurs dif -
s ferents selou leurs lois ; ce qui fait qu ’ils se regar -
« dent comrae des peuples libres . »— ( 2 ) Les Moseo -

■ vites ne pouvoient souffrir que le czar Pierre la leur
fit couper .
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la monarcliie ( i ) . Enfin cüacun aappcl eliberte
le gouvernement cjui eloil conforme ä ses cou -
tumes ou ä ses incliaations : et comme dans
ime republique on n ’a pas toujours devant les
yeux et d ’unc maniere si presente les instru -
ments des maux dont on se plaint , et que
meine les lois paroisscnt y parier plus , et les
execut eurs de la lol y parier moins ; on la place
ordinairement dans les republiques , et onl ’a
exclue des monarcliies : enfin , comme dans les
democraties Ie peuple paroit a peu pres faire
ce qu ’il veut , on a mis la über le dans ces sortes
de gouvernements , et on a confondu le pou -
voir du peuple avec la liberte du peuple .

CHAPITRE III .

Ce que c ’est que la liberte .

I l est vrai que dans les democraties le peuple
paroit faire ce qu ’il veut ; mais la liberte poli -
tique ne consiste point ä faire ce que Fon veut .
Dans un etat , c ’est -ä- dire dans une . societe oii
il y a des lois , la liberte ne peut consister qu ’a
pouvoir faire ce que l ’on doit vouloir , et a
n ’etre point contraint de faire ce que l ’on ne
doit pas vouloir .

II faut se mettre dans l ’esprit ce que c ’est
que l ’independance , et ce que c ’est que la
liberte . La liberte est le droit de faire tout ce

( i ) Les Cappadociens refuserenl l ’etat republicain
que Ieur offrirent les Romains .
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que les lois permeltent ; et si im citoyen pou -
voit faire ce qu ’elles defendent , il n ’auroit
plus de liberte , parceque les autres auroient
tout de meine ce pouvoir .

CIIAPITRE IV .

Contiunation du meine Sujet .

Ja a democralie et l ’aristocratie ne sont point
des etats libres par leur nature . La liberte po -
lilicjue ne se trouve quc dans les qouverne¬
inen ts moderes . Mais eile n ’est pas toujours
dans les etats moderes ; o:lle n ’y esl que lors -
(jti ’on n ’abuse pas du pouvoir : inais c ’est une
experience etemelle que tout bomme qui a du
pouvoir est porte a eil abuser ; il -va jusqu ’ä ce
qu ’il trouve des limites . Qui le diroit ! la vertu
incrae a besoin de limites .

Pour qu ’on ne puisse abuser du pouvoir , il
faut que , par la disposition des clioses , le pou¬
voir arrete le pouvoir . Une Constitution peut
elre teile que persoime ne sera conlraint de
faire les clioses auxquelles la loi ne l ’oblige
pas , et de ne point faire celles que la loi lui
perinet .

CIIAPITRE V .

De l ’objet des etats divers .

Qu oi que lous les etats aienten gen .' ral nn
meine objet , qui est de se maiulenir , chaque
ttat ( n a pouvlant un qui lui est particulier .
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L ’agrandissement etoit l ’objet de Rome ; la
guerre , celui de Lacedemone ; la religlon , ce -
lui des lois judai 'ques ; !e commerce , celui de
Marseille ; la tranquillite publique , celui des
lois de la Chine ( i ) ; la navigation , celui des
lois des Rhodiens ; la liberte naturelle , Fobjet
dela police des sauvages ; en general les de -
lices duprince , celui des elats despotiques ;
sa gloire et celle de l ’etat , celui des monar -
chies : l ’independance de cliaque particulier
est l ’objet des lois en Pologne ; et ce qui en
resulte , l ’oppression de lous (. 2 ) .

II y a aussi une nalion dans le monde qui a
pour objet direct de sa Constitution la liberte
politique . Nous allons examiner lesprincipes
sur lesquels eile la fonde . S ’ils sont bons , la
liberte y paroitra comme däns un miroir .

Pour decouvrir la liberte politique dans la
constitulion , il ne laut pas tant de peine . Si
on peut la voir oü eile est , si on l ’a trouvee ,
pourquoi la cliercber ?

CHAPITRE VI .

De la Constitution d ’Angleterre .

1 1. y a dans cliaque etat trois sortes de pou -
voir ; la puissance legislative , la puissance exe -
cutrice des clioses qui dependent du droit des

( 1) Objet naturel d ’un etat qui n ’a point cTennemis
au (Ichors , ou qui croit les avoirarretes par des bar -
rieres .— (2 ) lnconveuient du liberum vclo .



T. IVR15 XI , CHAP . VI . 45
gens , et la puissance executrice de cellesqui
dependent dn droit civil .

Paria premiere , le prince ou le magistrat
fait des lois pour nn tomps 011 ponr toujours ,
et corrige nu abrogc celles qui sont faites . Par
la seconde , il fait la paix ou la guerre , envoie
ou recoit des ambassades , etablit la sürele ,
previent ' les invasions . Par la troisieme , ilpu -
nitles crimes , ou juge les differents des par -
ticulicrs . Ou appellera cette dernicre la puis -
sance de juger ; et l ’aulre , simplement la puis -
sance executrice de l ’etat .

La liberte politique daus un citoyen est
cette tranquillite d ’esprit qui provien t de l ’opi -
uion que cliacun a de sa siirete ; et , pour qu ’on
ait cette libert 4 , il faut que le gouvernemeut
soit tel qu ’uu citoyen ne puisse pas craindre
un autre citoyen .

Lorsque dans la meme personne oudans le
meme corps de magistrature la pnissance le¬
gislative est rduiiie ä la puissance executrice ,
il 11’y a point de liberte , parcequ ’on peut crain¬
dre que le meine inonarque ou le meme Senat
ne fasse des lois tyranniques pour les exdcuter
tyranniquement .

Il n ’y a point encore de liberte si la puis -
sancc de juger 11’est pas separee de la puis¬
sance legislative et de J’executrice . Si eile etoit
jointe a la puissance legislative , le pouvoir sur
la vie et la liberte des citoyens seroit arbitraire ;
car le juge seroit legislaleur . Si elie etoit jointe

* SPR. DES LOIS. 2 . 5
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ä la puissance executrice , le juge pourroit
avoir la force d ’un oppresseur .

Tout seroit perdu si le mime liomme , ou
le meine corps des principaux , ou des nobles ,
ou du peuple , exercoit ces trois pouvoirs , ce -
lui de faire des lois , celui d ’executer les reso -
lutions publiques , et celui de juger les crimes
ou les differents des particuliers .

Dans la plupart des royaumes de l ’Europe ,
le gouvernement est modere , parceque le
prince , qui a les deux premiers pouvoirs ,
laisse a ses sujets l ’exercice du troisieme . Cliez
les Turcs , oüces trois pouvoirs sont reunis
sur la tete du sultan , il regne un affreux des -
potisme .

Dans les republiques d ’Italie , oü ces trois
pouvoirs sont reunis , labberte se trouvemoins
que dans nos monarchies . Aussi le gouverne¬
ment a - t-il besoin pour se maintenir de moyens
aussi violents que le gouvernement desTures ;
temoins les inquisiteurs d ’etat ( i ) , et le tronc
ou tout delateur peut a lousles moments jeter
avec un billet son accusation .

Voyez quelle peut etre la Situation d ’un ei -
toyen dans ces republiques . Le meine corps
de magistrature a , coiume executeur des lois ,
tonte la puissance qu ’il s ’est donnee comme
legislateur . II peut ravager l ’etat par ses vo -
lontes generales ; et , comme il a encore la puis -

( i ) A 'Venise . -
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srrncc de juger , ilpeut detruire ehaque citoyen
par ses volontes particulieres .

Toute la puissance y est une ; et , quoiqu ’il
n ’y ait point de pompe exterieure qui decou -
vre un prince despotique , on le seilt ä ehaque
instant .

Aussi les princes qui ont voulu se rendre
despotiques ont - ils toujours commence par
reunir en leur personne toutes les magistra -
lures , et plusieurs rois d ’Europe toutes les
grandes charges de leur »5tat .

Je crois bien que la pure aristocratie here -
ditaire des republiques d ’l talie ne repond pas
precisement au despotisine de FAsie . La mul -
tilude des magistrats adoucit quelquefois la
magistrature ; tous les nobles ne coneourent
pas toujours aux meraes desseins ; on y forme
divers tribunaux qui se temperent . Ainsi , ä
Yenise , le grand - conseil a la legislation , le
pregadi Fexecution , les quaranties le pouvoir
de juger . Mais le mal est que ces tribunaux
differents sont formes par des magistrats du
meine corps ; ce qui ne fait guere qu ’une meine
pliissanre .

Jja puissance de juger ne doit pas etre don -
nee ä un senat permanent , mais exercee par
des personnes tirees du corps du peuple ( i )
dans certains temps de l ’annee , de la maniere
prescrite par la loi , pour former un tribunal

( i ) Comme ä Athenes .
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qui ne dure qu ’autant que ' la necessite le re -
quiert .

De cette facon la puissanee de juger , si ter -
rible parmi les homtftes , n ’etant attachee ni ä
un certain elat ni ä wie certaine profession ,
devient pour ainsi dire invisible et nulle . On *
n ’a point continuellement des juges devant les
ycux , et l ’on craint la magistrature et non pas
les Magistrats .

II laut meme que , dans les grandes accusa -
tions , le criminel , concurremment avec la loi ,
se elioisisse des juges , ou du inoins qu ’il en.
puisse recuser un si grand nombre que ceux
qui rcstent soient eenses etre de son choix .

Les deux autres pouvoirs jiourroientplutot
etre donnes ä des Magistrats ou ä des eorps
permanents , parcequ ’ils ne s ’exercer . l sur au - *
run particulier , n ’etant l ’un que la volonte ge¬
nerale de l ’elat , et l ’autre que l ’exccution de
cette volonte generale .

Mais , si les tribunaux ne doivenl pas etre
fixes , les jugeMents doivent l ’etre äun tel point
qu ’ils ne soient jawais qu ’un texte pi 'eeis de la
loi . S ’ils etoient une opinion particuiiere du
juge , onvivroit dans la societe sans savoir pre -
cisement les engagements que Fon y contracte .

II taut meme que les ju es soient de la con¬
dition de Faccuse , ou ses pairs , pour qu ’il ne J
puisse pas se nieltre dans l ’esprit qu ’il soit
tombe entre les mains de gens porles a lui faire
violence .

Si la puissanee legislative laisse ä l ’execu -s
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trice Je droit d ’emprisonner des eitoyens qui
peuvent donner caution de leur conduite , il
ii ’y a plus de liberte , a moins qu ’ils ue soient
arretes pöur repondre sans delai ä une accu -
sation que la loi a rendue capitale ; auquel cas

* ils sonl röellement libres , jiuisqu ’ils ne sont
soumis qu ’a la puissanee de la loi .

Mais si la puissanee legislative se croyoit en
danger par quelque conjnration seerete contre
l ’etat ou quelque intelligence avec les ennemis
du debors , eile pourroit , pour un temps court
et limitc , permeltre ä la puissanee executrice
de faire arreter les eitoyens suspects , qui ne
perdroient leur liberte pour un temps que pour
la conserver pour toujours .

Et e ’est le seul moven conforme a la raison
* de suppleer ä la tyrannique magistrature des

epliores , et aux inquisiteurs d ’etat de Venise ,
qui sont aussi despotnjues .

Comme dans un etat libre tont liomme qui
est cense avoir une ame libre doit etre gou -
verne par lui - meme , il faudroit que le peuple
en eorps eüt la puissanee legislative : mais
comme cela est inipossible dans les grands
elats , et est sujet a beaucoup d ’inconvenients
dans les petils , il fallt que le peuple fasse par
ses representants tout ce qu ’il ne peut faire par

1 lui - meme .
L ’on connolt beaucoup mieux les besoins de

sa ville tpie ccitx des autres villes , et on juge
mieux de la capacite de ses voisins que de ceile
de ses autres eompatriotes . Il ne laut donc pas

a .
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que les niembres du corps legislatif soienl : ti -
res en general du corps de la nation ; mais il
convicnt que , dans chaque lieu principal , les
habitants se cboisissent un representant .

Le grand avanlage des representanls c ’est
qu ’ ils sont capables de discuterles affaires . Le
peuple n ’y esl point du tout propre ; ce C(ui
forme un des grands inconvenients de la de -
mocratie .

II n ’est pas necessaire que les representants
qui ont reeu de ceux qui les out choisis une
instruction generale en reeoivent une particu -
liere sur chaque affaire , eorrime cela se prati -
que dans les dietes d ’Allemagne . II est vrai
que , de cette maniere , la parole des deputes
seroit plus l ’expression de la voix dela nation :
mais ce ' a jetteroit dans des longueurs infinies ,
rendroit chaque düpute le maitre de tous les
autres ; et , dans les occasions les plus pres¬
santes , toule la force de la nation pourroit
ctre arretee par un caprice .

Quand les deputes , dit tres bien M . Sidney ,
representeilt un corps de peuple , comnie en
Hollande , ils dorvent rendre comjite ä ceux qui
les ontcommis : c ’estautre choselorsqu ’ilssont
deputes par des bourgs , comme en Angleterre .

Tous les citoyens , dans les divers dislricts ,
doivent avoir droit de donuer leur voix pour
choisir le representant , excepte ceux qui sont
dans un tel etat de bassesse qrfils sont reputes
n ’avoir point de volonte propre .

II y avoit un grand vice dans la plupart des
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anciennes republiques , c ’est que le peuple
avoit droit d ’y prendre des resolutions actives
et qui demandent qnelque execution , ehose
dontileslentierementincapable . 11 ne doit en -
trer dalis Je gouvernement que pour clioisir
ses representants , ce qui est tres ä sa portee .
Car , s ’il y a peu de gens qui connoissent le 'de -
gre precis de la eapacite des liommes , cliacun
est pourtant eapable de savoir en general si
celui qu ’il clioisit est plus eclaire que la plupart
des autres .

Le corps Repräsentant ne doit pas etre clioi -
si non plus pour prendre quelque resolution
active , chose qu ’il ne feroit jias bien ; mais
pour faire des lois , ou pour voir si l ’on a bien
exeeute celles qu ’il a failrs ; chose qu ’il peut
tres bien faire , et qu ’il n ’y a meine que lui qui
puisse bien faire .

II y a toujours dans ira etat des gens distin -
gues par la naissanee , les riehesses ou les lion -
nenrs ; mais , s ’ils (itoient confondus parmi le
peuple , et s ’ils n ’y avoient qu ’une voix comine
les autres , la liberte commune seroit leur es -
clavage , et ils n ’auroient aueun interet ä la de -
fendre , parceque la plupart des resolutions
seroient eontre eux . La pari qu ’ils out ä la le -
gislalion doit donc etre proportionnee auxau¬
tres avantages qu ’ils ont dans l ’etat ; ce qui
arrivera s ’ils forment un corps qui ait droit
tl ’arreter les entreprises du peuple , comine le
peuple a droit d ’arreter les leurs .

Ainsi la puissance legislative sera confiee et
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au corps des nobles , et au corps qui sera choi -
si pour representer le peuple , qui auront cha -
cun leurs assemblee 's et leurs deliberations a
partpet des vues et des interets separes .

Des trois puissanccs dontnous avons parle ,
celle de juger est en quelque facon nulle . 11 >
xi ’en reste que deux ; et connne elles onl be -
soin d ’une puissance reglante pour les tempe -
rer , la partie du corps legislatif qui est com -
posee de nobles est tres propre ä produire cet
efi 'et .

Le corps des nobles doit etre hereditaire . II
Fest premierement par sa nature ; et d ’ailleurs
it laut qu ’il ait un tres grand interet a conser -
ver ses prerogatives , odieuses par elles -memes ,
et qui , dans un etat libre , doivent toujours
etre en danger . *

Mais , comme une puissance hereditaire
ponrroit etre induite ä suivre ses interets par -
liculiers et ä oublier ceux du peuple , il faut
que dans les choses oü Fon a un souverain in -
teret ä la corrompre , compe dans les lois qui
concernent la levee de Fargent , eile n ’ait de
part a la legislation cpte par sa faculte d ’eni -
pecher , et non par sa faculte de statuer .

J ’appelle faculte de statuer , le droit d ’or -
donner par soi -meme ou de corriger ce qui a
ete ordonne par un autre . J ’appelle faculte )
ttempecher , le droit de rendre nulle une re -
solution prise par quelque autre ; ce qui etoit
la puissance des tribuns de Korne . Et quohpie
cehti qui a la faculte d ’empecher puisse avoir
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aussi le droit d ’approuver ; ponr lors cette ap -
probalion n ’est autre cliose qu ’une declaration
qu ’il ne fait poinl d ’usage de sa faeulte d ’em -
peelier , et derive de eette faeulte .

La puissance exeeutrice doit etre entre los
> mains d ’un monarque , parceque cette partie

du gouvernement , qui a presque toujours be -
soin d ’une action inomenlar .ee , est mieux ad -
ministree par un que par plusieurs ; au lieu
que ce qui depend de ia puissance legislative
est souvent mieux ordonne par plusieurs que
par un seid .

Que s ’il n ’y avoit point denionarque , et que
la puissance exeeutrice fi'it conliee ä un cer -
tain nombre de personnes tirees du corps le -
gislatif , il n ’y auroit plus de liberle , parceque

* les deux puissances seroient unies , les meines
personnes avant quclquefois et pouvant tou¬
jours avoir pari a l’une et a l ’autre .

Si le corps legislatif etoit un temps consi -
derable saus etre assemble , il n ’y auroit plus
de liberte . Car il arriveroit de deux clioses
i ’une ; ou qu ’il n ’y auroit plus de resolufion
legislative , et l ’ctat tomberoit dans l ’anarcliie ;
ou que ces rcsolutions seroient prises ]iar la
puissance exeeutrice , et eile deviendroit ab -
solue .

) Il seroit inutile que le corps lbgislatit fiit
toujours assemble . Cola seroit ineommbde
pour les representants , et d ’ailleurs occupe -
roit trop la puissance exeeutrice , qui ne pen -
seroit point a executer , mais a defendre ses
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Prärogatives ot le droit qu ’ellc a d ’exccuter .
Dp plus , si le corps legislatif etoit conti -

nuellrment assemble , il pourroil arrivcr que
l ’on ue feroit que suppleer de nouveaux depu -
tes a la place de ceux qui mourroient ; et dans
ce cas , si le corps legislatif etoit : ime fois cor - >
rompu , le mal seroit sans remede . Lorsque
divers corps legislatifs se succedent les uns
aux autres , le peupie , qui a mauvaise opinion
du corps legislalif actuel , porte avec raison
ses esperances sur celui qui viendra aprcs :
rnais si e 'ctoil toujours le me re corps , le peu -
] )le , le voyanl une fois eorrompu , n ’espt reroit
plus rien de ses lois ; il deviendroil furieux , ou
tomberoil dans l ’nidolence .

Le corps legislatif ne doit point s ’assenibler
lui - rneine ; car un corps n ’est cense avoir de >
volonte que lorsipFil est assemble ; et , s ’il ne
s ’assembloit pas unanimement , onnesaoroit
dire quelle partie seroit vetitablement le corps
legislatif , celle qui seroit assemblce , ou celle
qui ne le seroit pas . Que s ’il avoit droit de se
proroger lui - ineme , il pourroit arriver qu il
ne se prorogrroit jamais ; ce nui seroit dange -
reux dans le cas oü il voudroit attenter contre
la puissance executriee . D ’ailleurs , il y a des
temps plus convenables les uns que les autres
pour l ’assemblee du corps legislatif : il faut y
donc que ce soit la puissance executriee qui
regle le temps de la tenue et de la doree de
ces assemblees par rapport aux circonstances
qu ’elle connoit .
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Si la puissance executrice 11’a pas le droit

d ’arreter les entrepriscs du corps legislatif ,
celui - ci sera despotique ; cav , com ine il pourra
se donner tout . le pouvoir ipi ’il peul imaginer ,
il aneantira toutes les autres puissances .

Mais il ne laut pas que la puissance legisla¬
tive ait reciproquement la faculte d ’arreter Ja
puissance executrice . Car l ’execution ayant ses
limites par sa nature , il cst inulile de la bor -
ner ; outre que la puissance executrice s ’exerce
toujours sur des choses momentanees . Et la
puissance des tribuns de Rome etoit vicieuse
en ce qu ’elle arretoit non seulement la legisla -
tion , mais meine l ’execution : ce qui causoit de
grands maux .

Mais si , dans un etatlibre , la puissance le¬
gislative ne doit pas avoir le droit d ’arreter
la puissance executrice , eile a droit et doit
avoir la faculte d ’examiner de quelle maniere
les lois qu ’elle a faites ont ete executees ; et
c ’est l ’avantage qu ’a ce gouvernement sur ce -
lui de Crete et de Lacedemone , oü les cosmes
et les epliores ne rendoient jioint compte de
leur administration .

Mais , quel que soit cet examen , le corps le -
gislatif ne doit point avoir le pouvoir de juger
la personne et par consequent la conduite de
celuiqui execute . Sa personne doit elresacree ,
parcequ ’etant necessaire ä l ’etat pour que le
corps legislatif n ’y devienne pas lyrannique ,
des le moment qu ’il seroit accuse ou juge il n ’y
auroit plus de liberte . 1
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Dans ce cas , l ’ctat ne seroit point une mo ^
narcliie , mais une republique non libre . Mais
comme celui qui execute ne peut exeeuter mal
saus avoir des conseiliers mechanls et qui hals -
sent les lois comme ministres , cpioiqu ’elles les
favorisent comme hommes ; ceux - ci peuvent
etre recherclies et punis . Et c ’est l ’ayantage de
ce gouvernement sur celui de Guide , ou la loi
ne permettant point d ’appeler en jugement les
amymoiies ( i ) , meine apres leur administra -
tion ( 2 ) , le peuple ne pouvoit jamais se faire
rendre raison des injustices qu ’on lui ayoit
faites .

Quoiqu ’en general la puissance de juger ne
doive etre unie a aucune partie de la legisla -

' tive , cela est sujet a trois exceptions fondees
sur l ’interet particulicr de celui qui doit etre

Les grands sont toujours exposes äl ’enyie ;
et , s ’ils etoient juges par le peuple , ils pouv -
roient etre en danger , et ne jouiroient pas du
privilege qu ’a le moindre des citoyens dans uu
etat libre d ’etre juge par ses pairs . II laut donc
que les nobles soient appeles , non pas devauf
les Iribunaux ordinaires de la nation , mais de -
vant cetle partie .du corps legislatif qui est com-
posec de nobles , •

( 1) C ’etoient des magistrats qiie ie peuple elisoit
tous les ans . Voyez Etienne de Byzance .— ( 2) Ou
pouvoit accuser les magistrats romains apres leur
magistrature . Voyez dans Denys d ’Halicarnasse , liv .
1 X , l ’affaire du tribun Genutius .
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T! poiirroit arriver que la loi , qui est en
meine temns clairvoyante et aveugle , seroit ,
en <!e certains cas , trop rigoureuse . Mais ies
juges (le la nalion ne sollt , cornme nous avons
dit , que la boucliequiprononcelesparoles de
la loi ; des elres inaniines quin ’en peuvent mo¬
dern ’ ni la force ni la rigueur . C ’est donc la
partie du rorps legislalif que nous venons de
dire etre , dans une autre occasiou , un tribu -
nal necessaire , qui Test encore dans celle - ci ;
c ’est: ä son autorite supreme a moderer la loi
en faveur de la loi ineme , en prononcant moins
l'igonreusement qu ’elle .

11 poiirroit encore arriver que quelque ci¬
to von , dans les affaires publiques , violeroit
les droits du pcuple , et feroit des crimes que
les magistrats etabüs ne sauroient ou ne vou -
droieut pas punir . Mais , en general , la puis -
sance legislative ne peut pas juger ; et eile le
peul : encore moins dans ce cas particulier , ou.
eile represente la partie inleressee , qui esl le
pcuple . Klle ne peut donc etre qu ’accusatrice .
Mais devant qui aerusera - t- e !le ? Ira - t-elle s ’a -
baisser devant les tribunaux de la loi , qui lui
sont inferieurs , el d ’ailleurs composes de geus
qui , elant peuple comme eile , seroienl : entrai -
nes par Faulorite d ’un si grand accusatcur ?
Non : il faut , pour conscrver la dignile du peu -
ple et la siirele du particulier , ( | ue la partie le¬
gislative du penple accusc devant la partie . le¬
gislative des nobles , laquelle n ’a ni les meines
interets qu ’elle ni les meines passions .

Esr -o . cr .s t .ois . 2 . 6 *
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C ’est Favantage qu ’a ce gonvernement sur
la plupart des repubiiques anciennes , on il y
avoit cet abus , que le peuple etoit en meine
temps et .juge et accusateur .

La puissance execulrice , comme nous avons
dit , doit . prendre pari ä )a legislation par sa
faculte d ’empecher ; sans quoi eile sera bien tot
depouillee de sesprerogatives . Mais , si la puis¬
sance legislative prend part ä l ’execution , la
puissance execulrice sera egalement perdue .

Si le monarque prenoit part :i la legislation
par la faculte de statuer , il n ’y auroit plus de
liberte ; rnais , comme il laut pourlant qu ’il ait
part ä la legislation pour se defendre , il faut
qu ' il v prenne part par la facjulte d ’empecher .

Ce qui lut cause que le gonvernement erlan¬
gen a Rome , c ’est que le Senat , qui avoit une
partie de la puissance exeeutrice , et les ma -
gistrals , qui avoient l ’autre , n ’avoient pas ,
comme le peuple , la faculte d ’empecher .

Voici donc la Constitution fundamentale du
gouvernement dont nous parlons . Le corps le -
gislatif y etant compose de deux parties , l ’une
enchainera l ’autre par sa faculte mutuelle d ’em¬
pecher . Toutesles deux seront liees parla puis¬
sance exeeutrice , qui le sera elle - meme par la
legislative .

Ces trois puissances devroient former un re -
pos ou uneinaction . Mais comme , parlemou -
vement necessaire des choses , eiles sönt eon -
traintes d ’aller , elles seront forcees d ’aller de
concert .
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La puissance executrice ne faisant partie de

Ja legislative que par sa faculte d ’empeclier ,
eile ne sauroit entrer dans le debal des affaires .
11 n ’est pas meine necessaire qu ’elle propose ,
parceque , pouvant toujours desapprouver les

> resolutions , eile peut rejeter les decisions des
jn-opositions qu ’elle auroit voulu qu ’on n ’eut
pas faites .

Dans quelques republiques anciennes , oü
le peuple encore avoit le debat des aflaires , il
etoit naturel que la puissance executrice les
proposat et les debattit avec lui ; saus quoi il
y auroit eu dans les resolutions une confusion
etrange .

Si la puissance executrice statue sur la levee
des deniers publics autremenl que par son con -

* sentement , il n ’y aura plus de liberte , parce -
qu ’elle deviendra legislative dans ie point le
plus important de la legislation .

Si la puissance legislative statue , non pas
d ’annee en annee , mais pour toujours , sur la
levee des deniers publics , eile court risque de
perdre sa liberte , parceque la puissance exe¬
cutrice ne dependra plus d ’elle ; et , quand 011
tient uti pareil droit pour toujours , il est as -
scz indifferent qu ’on le tienne de soi ou d ’un
autre . 11 en est de meine si eile statue , non

) pas d ’annee en annee , mais pour toujours ,
sur les forces de terre et de mer qu ’elle doit
conlier a la puissance executrice .

Pour que celui qui execute ne puisse pas
opprimer , il faul que les ariuees ou ’ou lui con -
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fie soient peuple , et aient le meine espritquele
peuple , commecela lut a Rome jusqu ’au temps
«le Marius : et pour que cela soil ainsi il n ’v a
que deux moyens ; ou que ceux qu ’on emploie
dans l ’armee nient assez de bien ]>our repondre
de leur eonduite aux autres ciloyens , et qu ’ils 3
ne soieut enröies que pour un an , conirae il se
praliquoit ii Rome ; ou , si on a un corps de
troupes permanen t et oü les soldats soien t une
des plus viles parties de la nation , il faut que
la puissance legislative puisse le nasser silöt
qu ’elle le desire ; que les soldats babiteilt avec
les citoyens , et qu ’il n ’y ait ni camp separe , ni
casernes , ni place de guerre .

L ’armee etant une fois ctablie , eile ne doit
point dependre immedialemenl du corps le -
gislatif , mais de la puissance oxeeutrice , et ee - *
la par la nalure de la eliose , son fait consistant
plus en aetion qu ’en deliberation .

il est dans la maniere depenser d ns hommes
que l ’on fasse plus de cas du courage que de la
timidite , de faetivite que de la prudencc , de
la force que des conseils . L ’armec Vneprisera
tonjonrs un Senat , et respeetera ses officiers ;
eile ne fera point cas des ordres qni tui seront .
envoyes de la part d ’un corps compose de gens
qu ’elle croira timides , et indirnes par -la de lui
commander . Ainsi , silöt que l ’annee dependra >
uniquement du corps legislatif , le gouverne -
ment deviendramiliiaire : et , si le contraireest
jainais arrive , c ’est l ’effet de quelques circon -
ßtances extraordinaires ; c ’est que Farniee y est
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toujours separee ; c ’est qu ’elle est composee de
plusieurs eorps <jui dependent chacun de leur
province partieuliere ; c ’est que les villes ca -
pitales sont dcsplaces excellentcs , qui se de -
fendent par leur Situation seule , et oii ii n ’y a .
point de troupes . **

La Hollande est encore plus en surete que
Venise ; eile submergeroit les troupes revol -
tees , eile les feroit ir .ourir de faim . Elles ne
sont point dans les villes qui pourroient leur
donner la subsistance ; cetle subsistance est

-donc precaire .
Que si , dans le cas ou l ’armee est gouver -

nee par le corps legislalif , des eirconstances
particulieres einpeebent le gouvernement de
devenir militarre , on tombera dans d ’autres
iiiconvenients . De deux rböses l ’une ; ouilfau -
«ira que l 'armee detruise le gouvernement , ou
que le gouvernement affoiblisse l ’armee .

Et cet afioibli 's seinent aura une cause bien
fatale , il naitra de la foiblesse meme du gou -
verneinen l .

Si l ’on veut lire l ’admirable onvrage de Ta -
cite sur les Mceurs des Germains ( i ) , on verra
que c ’est d ’eux que les Anglais ont , tirc l ’idee
de leur gouvernement politique . Ce beau Sys¬
teme a ete trouve dans les bois .

( i ) De minoribns rebus principes Consultant , de
tnajoribus omues ; ita tarnen ut ca quorpte tjuorum
Jjiencs plebcm orbitrium est apud principes pcrtrac -
tentur .

6 .
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Comme tontesles cltoses humaines CDt une

iin , l ’etat dont nous parlons perdra sa liberte ,
il perira . Rome , Lacedemone et Cartliage , ont
bien pari . II perira lorsque la puissance legis¬
lative sera plus corrompue que l ’executrice .

Ce n ’est point a moi ä examiner si les An - _
glais jouissent actuellement de cette liberte ,
ou non ; il me suffit de dire qu ’elle est etnblie
par leurs lois , et je n ’en cherche pas davantage .

Je ne pretends point par - !ä ravaler les au -
tres gottvernemen ts , ni dire que cette liberte
politique extreme doive mortifier ceuxqui ti ’en
ont qu ’une inoderee . Comment dirois -je cela ,
moi qui crois que l ’exces mente de la raison
n ’est pas toujours desirable , et que les hom -
mes s ’aeconnnodent presque toujours ntieux
des tnilieux- que des exlremites ?

Harrington , dans son Oceana , a aussi exa -
mine quel etoit le plus haut point de liberte oü
la Constitution d ’un jetat peut 'etreporlee . Mais
on peut dire de lui qu ’il n ’a clierclie cette li¬
berte qu ’aprcs l ’avoir meconnue , et qu ’il abäti
Chalcedoine ayant le rivage de Byzauce devant
les yeux .

CHAPITRE VII .

Des monarcliies que nous connoissons .

Les monarcliies que nous connoissons n ’ont
pas , comme celles dont nous venons de parier ,
la liberte pour leur objet direct ; eiles ne ten -
dent qu ’ä la gloire des citoyens , del ’clat et du
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prince . Mais de cette gloire il resulte un es -
pritde liberte qui , dans ces etats , peut faire
d ’aussi grandes choses , et peut -etre contribuer
autant au bonheur que la liberte meine .

Les trois pouvoirs n ’y sont point distribues
et fondus sur le modele de la Constitution dont
nous avons parle ; ils ont cliacun une distri —
bution particuliere selon laquelle ils appro -
cbent plus ou moins de la liberte politique ; et ,
s ’ils n ’en approchoient pas , la monarchie de -
g ^nei 'eroit en despotisme .

CH API T RE VIII .

Pourcjuoi les anciens n ’avoient pas une idee bien
claire de la monarchie .

Ijes anciens ne connoissoienfc point le gou -
vernement fonde sur un eorps de noblesse , et
encore moins le gouvernement fonde sur un
corps legislatif forme par les representants
d ’une nation . Les republiques de Grece et
d ’Italie etoient des villes qui avoient chacune
leur gouvernement , et qui assembloient leurs
citoyens dans leurs murailles . Avant que les
Romains eussent englouti toutes les republG
ques , il n ’y avoit presque point de rois nulle
part , en Itaüe , Gaule , Espague , Allemagne ;
tout cela etoit de petits peuples ou de petites
republiques ; l ’Afrique meine etoit soumise a
une grande ; l ’Asie mineure etoit occupee par
les colonies grccques . 11 n ’y avoit donc point
d ’exemple de deputes de villes ni d ’assemblees .
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d 'etats . II falloil aller jusqu ’enPersepour trou -
ver le gouvernement d ’un seid .

II est vrai qu ’ily avoit des rcpubliques fö¬
deratives ; plnsicurs villes envoyoient des de -
putes ä une assemblee : mais je dis qu ’il n ’y
avoit point de monarebie sur ce inodele - lä . >

Voici cominent se forma le premier plan des
monarcbies que lious connoissons . Los nations
germaniques qui conquirent rempire romain
etoient , comme Ton sait , lies libres . On n ’a
qn ’ä voir lä - dessus Taeite sur les Maturs des
Qermains . Les eonquerants se repandirent
dans le pays : ils habiloient les campagnos , et
peu ies villes . Quand ils etoienl en Germanie ,
tonte la nation pouvoit s ’assembler ; lorsqn ’ils
fnrent disperses dans la conquete , ils ne le pu¬
ren t plus . Ilfalloil pourtant que la nation de - >
liberat sur ses affaires , comme eile avoit fait
avant la conquete : eile le fit par des represen -
lants . Yoila l ’origine du gouvernement gotlii -
que parmi nous . II fnl d ’abord mele de Paris - ,
locratie et de la monarclue . II avoit cet incon -
venient , que le bas peuple y etoit esclave ,
C ’etoil un bon gouvernement , qui avoit en
soi la capaeite de devenir meilleur . La coutume
\ int d 'accorder des leltres d ’affranchissement ;
et bienlot la filierte civile du peuple , lespre -
rogatives de la nobiesse et du clerge , la puis - t
san .ce des rois , se trouverent dans un tel con -
cert , que je ne crois pas qu ' il y ait : eu sur la terre
de gouvernement si bien tempere que le fut
eelui de chaque partie de l’Europe dans le



LIVRE * XI , CHIP . VIII . 6 ,1
temps qu ’il y subsista ; et il est admirable que
la cormptlon du gouvernement d ’un peuple
conciuerant ait forme la meilleure espeee de
gouvernement que les bommes aienl pu ima -

CH AP IT RE IX .

Maniere de penser d ’Aristote .

L ’embarras d ’Aristote paroit visiblement
quand il traite de la monarchie ( i ) . II en eta -
blit cinq especes . Il ne les distingue pas par la
forme de la Constitution , mais par des clioses -
d ’accident , comme les vertus ou les vices du
prince ; ou par des choses etrangeres , comme
Fusurpation de la tyrannie , ou la succession a
la tyrannie .

Aristote met au rang des monarchies et l ’em -
pire des Perseset leroyaume de Lacedemone :
mais qui ne voit que Fun etoit un etat despo -
tique , et l ’autre une republique ?

Les anciens , qui ne connoissoient pas la dis -
tribution des trois pouvoirs dans le gouverne¬
ment d ’un seul , ne pouvoient se laire une idee
juste de la monareliie .

CHAPITRE X .

Maniere de penser des autres politiques .

Pour temperer Ie gouvernement d ’un seul ,

( i ) Polit . liv . III , chap . XIV .



66 DK l ’ e SPRIT DES LOIS .

Arribas ( i ) , roi d ’Epire , n ’iniagina tpi ’une
repubü .que . Les Molosses , ne saehant eora -
nient borner le meine pouvoir , iirent deux
rois .' 2 ) : par - la 011 atVoiblissoit 1 elat plus que
le commandement ; on vouloil des rivaux , et
011 avoit des ennemis .

Deux rois n ’etoient tolerables qu ’ä Lacede -
nione . Ils n ’y fornioient pas la Constitution ,
mais ils etoient une partie de la Constitution .

CH API TR E XI .

Des rois des temps lieroicpies cliez les Grecs .

Chez les Grecs , dans les temps lieroiiques ,
ils ’etablit uneespeee de monarcbiequi ne sub -
sista pasfl ) . Ceuxqniavoientinventedes arts ,
fait la guerre pour le peuple , assemble des
bomines disperses , ou qui leur avoient donr . e
des terres , obtenoicntle royaume pour eux ,
et le transrnettoient , ä leurs enlants . Ils etoient
rois , pretres , et juges . C ’est une descinqespe -
i es demonurehie dont nous parle Aristote ( /| ) :
el . c ’est la seule qui puisse reveilier l ’idee de la
coni titulion monarchique . M ais le plan de cette
Constitution est oppose a celui de nos monar -
chies d ’aujourd ’hui .

Les trois pouvoirs y etoient distribues de
Tnaniere que le peuple y avoit la puissance le -

( 1) Yoyez Justin , liv . XVII .— ( 2) Aristote , Polir .
liv . V , chap . IX .— (3) lü 'uL liv . III , chap .iXIV .—
( 4 ) Uid .
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gidative ( i ) , et le roi la puissance executrice
avecia puissance de juger : au iieu que , dans
les monarchiesqnenousconnoissons , leprince
a la puissance executrice et. la legislative , ou
du möins une partie de la legislative ; mais il
ne juge pas .

Daus le gouvernement des rois des lemps
'heroiques , les trois pouvoirs etoient mal dis -
tribues . Ces monarchies iie pouvoient subsis -
ter : car des que le peuple avoit la legislation ,
il pouvoit au moindre carrice aneantir la
royaute , comrae il fit par - tout .

Cliez mi peuple libre et qui avoit le pouvoir
legislatif ; cliez un peuple renferme dans une
ville , ou tout ce qu ’il y a d ’odieux devient plus
odieux encore , le ehef - d ’ceuvre de la legisla¬
tion est de savoir bien placer la puissance de
juger . Mais eile ne le pouvoit etre plus mal
que dans les mains de eelui c[ ui avoit deja la
puissance executrice . Des ce inoment le mo -
narque devcnoit terrible . Mais en meine temps ,
comme iin ’avoitpas la legislation , il ne pou¬
voit pas se deiendre contre la legislation ; iil
avoit trop de pouvoir , et il n ’en avoit pas
assez .

On n ’avoitpas encore decouverf que lavraie
fonction du prinee etoit d ’etablir des juges , et
non pas de juger lui - meme . La politique eon -
traire -rendit le gouvernement d ’un seul in -

( i ) Yoyez ce que clit Plutarque , vie de Thesee .
Yoyez aussi Tliucydide , liv . I .
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cupportab ' e . Tons <es rois furent eliasses . Les
Grecs n ’imaginereut point la vraiedistribution
des trois pouvoirs dans le gouvernement d ’uii
seul ; ils ne Fimaginerent que dans le gouver -
nement de plusicurs , et ils appelerent cette
sox’te de Constitution police ( i ) .

CHAP ITRE XII .

Du gouvernement des rois de Rome ', etcomment les
trois pouvoirs y furent distribues .

Le gouvernement des rois de Rome avoit
quelque rapport a celui des rois des temps he -
roiques cliez les Grees . 11 tomba comme les
autres par son vice general , quoiqu ’en lui -
meme et dans sa nature particuliere il fut . tres
bon .

Pour faire connoitre ce gouvernement , je
distinguerai celui des cinqpremiersrois , celui
de Servins Tullius , et celui de Tarquin .

La couronne etoit elective ; et sous les cinq
Premiers rois , le Senat cut la plus grande part
a l ’electicm .

Apres la mort du roi , le Senat examinoit si
l ’on garderoitla forme du gouvernement qui
etoit etablie . S ’il jugeoit ä propos de la gar -
der , il nommoit un magistrat ( 2 ) lire de son
corps qui elisoit nn roi : le Senat devoit ap -

( 1) Voyez Arislote , Polit . liv . IV , cliap . VIII . —
( 2) Denys d ’Halicar .-iasse , iiy . II , p . 120 ; et Uv . IV ,
p . 242 et 243 .
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prouver l ’eieclion , Ic peuple ln eonfirmer , los
auspicesla garantir . Si miede ces trois condi -
lions nnmquoil , il falloit faire une autre elee -
tion .

La Constitution eioil monarcliiqne , arislo -
cralique , et populaire ; et teile ful rharmonie
du pouvoir , qu ’011 ne vit ni jalousie ni dis -
pute dans les premiers regnes . Le roicomman -
doit les armees , et avoit rintendaneedessacri -
fices ; il avoit la puissance de juger les affaires
civiles ( 1) et criminelles ( 2 ) ; il convoquoil : le
Senat ; il assembloit le peuple ; il lui portoit
de certaines affaires , et regloit les autres avec
le Senat ( 3 ) .

Le Senat avoit une grandeautorite . Les rois
prenoient souvent des senateurs pour juger
avec eux ; ils ne portoient p -. iint d ’affaires an
peuple qu ’elles n ’eussent ete döliberees ( 4 ) dans
le senat .

Le peujile avoit le droit d ’^ lire ( 5 ) les magis -

( 1) Voyez le tliscours de Tanaquil , dans Titr -Live ,
liv . I , decade I ; et le reglemeut de Servips Tullius ,
dansDenys d ’Halicarnasse , 1. IV , p . 229 .— ( 2) Voyez
Denys d ’Halicarnasse , 1. II , p . 118 ; et 1. III , p . 171 .
— (3 ) Ce litt par uu seaalus -consulle que Tulius
Hostilius envoya detruire Albe . Denys d ’Halicar¬
nasse , 1 . III , p . 167 el 172 .— ( 4) Ibiil . 1. IV . p . 276 .
:— (3 ) jbid . 1. II . Il falloit pourtant qti ’il ne nominät
pas ä toutes lescliarges , puisque Valerius t’ ublicola
fit la fameuse loi qui defendoit ä tont citoyen d ’exer -
cer aucuii emplui s ’il ne lavort obtenu par le suf -
frage du peuple .

Esrr ». des Lots . 2 . 1



trats , de consentirauxnouvelleslois , et , lors -
que le roi le permctloit , celui de declarer la
guerre et de faire la paix . II n ’avoit point la
puissance de juger . Quand - Tullus Hostilius
renvoya le jugement d ’Horace au peuple , il
eut des raisons particulieres que Fon trouve
dans Denys d ’Halicarnasse ( i ) .

La Constitution cliangea sous ( a ) Servius
Tullius . Lesenatn ’eutpoint depart a sonelee -
tion ; il se fit proclamer par le peuple . II se dö -
pouilla des jugements ( 3 ) civils , et ne se re -
serva que les criminels . il porta directement
au peuple toutes les affaires : il le soulagea des
taxes , et en mit tout le fardeau sur les patri -
ciens . Ainsi , ä niesure qu ’il affoiblissoit la
puissance royale et l ’autorite du Senat , il aug -
mentoit le pouvoir du peuple ( /l ) .

Tarquin ne se fit elire ni par le Senat ni par
le peuple : il regarda Servius Tullius comtue
un usurpateur , et prit la couronne comme un
droit hereditaire ; il extermina la plupart des
senateurs ; il ne consulta plus ceux qui res -
toient , et ne les appela pas meine ä ses juge¬
ments ( 5 ) . Sa puissance augmenta . Mais ce
qu ’il y avoit d ’odieux dans cette puissance de -
vint plus odieux eneore : il usurpa le pouvoir

( i ) Liv . III , p . i 5 g .-^ ( 9 ) Liv . IV .— ( 3) Ilsepriva
de le moitie de sa puissance royale , dit Leuys d ’Ha -
licarnasse , liv . IV , p . 9.9.9 .— (4 ) On croyoit que , s ’il
n ’avoit pas ete pveveou par Tarquin , ii auroit etabli
le gouvernemeut populaire . Denys dTialicarnasse ,
liv . IV , p . 843 .— (5) Liv . IV .
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dnpcuple ; il fit dos lois sans lui ; il en fitmeme
conlrelui ( i '). Ilauroitreuniles trois pouvoirs
dans sa personne : mais le peuple se souvint
nn nioment qu ’il etoit legislateur , etTarquin
ne le fut plus .

CIIAPITRE XIII .

JlcUc-xions generales sur l ’etat de Rome apres l ’ex -
pulsion des rois .

On nepeut jamais quitter les Romains : c ’est
ainsi qu ’encore aujourd ’hui , dans leur capitale ,
on laisse les nouveaux palais pour aller cher -
cher des raines ; c ’est ainsi que l ’oeil qui s ’est
repose sur l ’email des prairies aime a voir les
rochers et les montaqnes .

Les familles patriciennes avoienteu de tout
temps de grandes prerogatives . Ces dislinc -
tions , grandes sous les rois , devinrent {tien
plus importantes apres leur expulsion . Cela
causa lajalousie des plebeiens , qui voulurent les
abaisser . Les contestations fra [)poient sur la
Constitution , sans affoiblir le gouvernement ;
car , pourvu que les magislratures conser -
vassent leur autorite , il etoit assez indifferent
de quelle famille etoientles magistrats .

Lne monarchieelective , comme etoit Rome ,
suppose necessairement un corps aristocrati -
qu ^ puissant qui lasoutienne , sans quoi eile
se change d ’abord en tyrannie ou en etat po -

( 1) Denys d ’Halicarnasse , liv . IV .
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jmlaire . Mais un etat populaire n ’a pas besoin
de rette distinction de tamilles pour se mainte - .
nir . C ’estee quillt que les patriciens , quietoient
des parlies necessaires de la Constitution du
tenipsdes rois , en devinrent une partie super -
flue du temps des consuis ; le peuple pul les
abaisser sanssedetru reJui - meme , et changer
la Constitution saus la eorromore .

Quand Servius Tullius eut avili les patri -
ciens , Rome dut lomber des mains des rois
dans celles du peuple . Mais le peuple , enahais -
sant les palriciens , ne dut point craindre de
retoinber dans celles des rois .

TJn etat peut changer de deux manieres ; ou
parcetpte la Constitution se corrige , ou parce -
qu ’elle se corromut . S ’il a conserve ses princi - ,
pes , et que la conslitutionchange , c ’estqu ’elle
se corrige : s ’il a perdu ses principes quand la
Constitution vicnt a changer , c ’esl qu ’elle se
corron .pt .

Rome , apres l ’expnlsion des rois , devoit
etre une demorratie . Le peuple avoit deja la
puissancelegislative : c ’ctoitson su 'frage una -
niine qui avoit cliasse les rois ; et , s ’il ne per-
sistoit pas dans cette volonte , les Tarquins -
pouvoient ä tous les instants revcnir . Prcten -
dre qu ’il eilt voulu les chasser pour tomb -.-r
dans l ’eschn age de quelques familles, , cela n ’c -
toit pas raisonnable . La Situation des choses
demandoit donc que Rome litt une democra - .
tie , et cependant eile ne l ’etoit pas . II fallut
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temperev le pouvoir fies principaux , et qiie les
loisinclinassent vers la democratie .

Souventles etatsfleurissent plus dans lepas -
sage insensible dune Constitution ä une autre ,
qu ’ils ne le faisoient dans 1 une 011 I’autre de
ces constiLulions . G ’est pour lors que tous les
ressorts du gouvernement sont tendus ; que
tous les citoyens out des pretentions ; qu ’on
s ’attac |ue 011 qu ’on se caresse , et qu ’il y a une
noble cmulation entre ceux qui defendent la
Constitution qui decline , et ceux qui mettent
en avant celle qui prevaul .

ClIAPITRE XIV .

Comment la distrilmtion des trois pouvoirs com -
inenca ä clianger apres l ’expulsion des rois .

Quatrf . choses cboquoient principalement
la liberte de Rome . Les patriciens obtenoient
seuls tous les emplois sacres , politiques , eivils ,
et militaires : on avoit attaclie au consulat un
pouvoir exorbitant : on faisoit des outrages au
peuple : enlin on ne lui laissoit presque ancune
influence dans les suffrages . Ce furent ces
quatre abus que le peuple corrigea .

1” . IIfit etablir qu ’il y auroil des magistra -
tures 011 les plebeiens pourroient pretendre ,
etilobtint peu ä peu qu ’ilauroit pari a toutes ,
excepte a celle d 'entre - roi .

2“ . Wn decomposa le consulat , et on en for -.
ma plusieurs magistratures . On crca des prc -

? •
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tenrs ( i ) , ä qui on donna la puissance dejuger
les affaires privees ; on norama des ques -,
teurs ( 2 ' pour faire jnger les crimes pnblicsj
on dlabUt des ediles , ä qui ondonna la police ;
on fit des tresoriers (3 ) , qui eurent Fadminis¬
tration des deniers publics ; enfin , parla Crea¬
tion des censeurs , on öta auxconsulscettepar -
tie de la puissance legislative qui regle les
moenrs des citoyens et la police momentanee
des divers corps de l ’etat . Les principalesprf :
rogativcs qui leurresterent fnrenl de presider
aux grands ( 4 ) elats du peuple , d 'assembler le
Senat , et de commander les arinees .

3° . Les Iois sacrees etablirent des tribuns ,
qui pouvoient , ä Ions les instants , arreter les
entreprises des patriciens , et n ’einpechoient
pas seulement les injures particulieres , niais
eneore les generales .

Enfin , les plebeiens augmenterent leur in -
fluence dans les decisionspubiiques . Le peuple
romain etoit divise de trois manieres , pareen -
turies , par curies , et par tribns ; et quand il
donnoit son suffrage , il etoit assemble et forme
d ’une de ces trois mauieres .

Dans la premiere , les patriciens , les prin -
cipaux , les gens riches , le senat , ce qui etoit
n peu pres la meme cliose , avoient presque

( 1) Tite -Live , decade I , liv . YI .— ( 2) Qua ^ tores
parricidii . Pomponius , leg . II , 23 , de orig . jiir .
— ( 3 ) Plntarque - vie de PuMicola .— (4 ) Comitiis
ceni ariai is .
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toute rantonte ; dans la seconde , ils enavoient
moins ; dans la troisieme , encore moins .

La division par centuries etoit plutöt une

dlvision de eens et de moyens qu ’une division
de personnes . Tout le peuple etoit partage en
Cent quatre - vingt - treize centuries ( 1 ) , qui
avoient chacune une voix . Les patriciens et les
principauxfonnoient lesquatre -vingt - dix -huit
pi 'emieres centuries ; le reste des citoyensetoit
repandu dans les quatre -vingt - quinze autres .
Les patriciens eloient donc dans cette division
les maitres des sufirages .

Dans la division par curies ( a ) , les patri¬
ciens n ’avoient pas les menies avantages : ils en
avoient pourtant . 11 falloit consulter les aus -
pices , dont les patriciens etoient les maitres ;

on n ’y pouvoit faire de proposition au peuple
qui n ’eü : ete auparavant nortee au senat , et
approuvee par un senalus -consulte . Mais , dans

la division par tribus , il n ’etoit question ni
d ’auspices ni de scnatus - consulte , et les patri¬
ciens n ’yetoientpas admis .

Or le peuple chercha toujours ä fa ' re par
curiesles assemblees qu ’on avoit coutuine de

faire par centuries , et a faire par tribus les
assemblees qui se faisoient par curies ; ce qui

fit passer les affaires des mains des patriciens
dans celles des plebeiens .

( 1) Voyez lä -dessus Tite -Live , liv . I ; et Denys
d ’Halicarnasse , Uv . IV et VII . — ( 2) Denys d ’Hali -
caruasse , liv . IX , p . 5 gS .

2 .
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Alnsi , quand les plebeiens eurent obtenu le
droit de jüger les patrieiens , ce qui commenca
lors de l ’affaire de Coriolan ( 1) , les plebeiens
voulurent les juger assembles par tribus ( 2 ) ,
et non par ccnturies ; et , lorsqu ’on etablit
en faveur du peuple les nouvelles magistra -
tures Hl ) de tribuns et d ’ediles , le peuple ob -
tint qu ’il s ’assembleroit par curies pour les
nommer ; et quand sa puissance fut affcrmie ,
il obtint ( 4 ) qu ’ils seroient nommes dans une
assembleepar tribus .

CHAPITRE XV .

Comnient , (Inns lY' tat florissant de la repnblique ,
Rome perdit tout ä coup sa liberte .

13 an s le feu des disputes enlre les patrieiens
et les plebeiens , ceux - ei dem anderem que l ’on
donnät des lois fixes , afin que les jugements
lie fussentplus l ’effetd ’n ne volonte capricieuse
011 d ’un pouvoir arbitruire . Apres bien des re -
sistances , le senat y acquiesca . Potir composer
ces lois on noinma des decemvirs . On crut
qu ’011 devoil lern- accorder un grand pouvoir ,
parcequ ’ils avoienlä donner des lois a des par -
tis qui etoient presque incompatibles . On sus -
pendit la noiuination de tous les magistrals ;

( 1) Detrys d ’llalicarnasse , liv . VII .— (2) Coutre
l 'ancieu usagc , ccmmie ou le voit dans Deuys d ’Ha -
Hearnas .se , liv . V , p . 320 . — ( 3 ) Liv . VI , p . 410 et
4 11 .— (/, ) I .iv . IX , p . GoS .
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pt , dans les comices , ils furent elus seuls admi -
nistrafeurs de Ia republique . Ils se trouverent
revtHus de la puissance consulaire et de lapuis -
sancetribunicienne . L ’unelcurdonnoitle droit
d ’assembler le senat ; l ’aulrc , celui d ’assembler
le peuple : mais ils ne eon voqnrrent ni le Senat
ni le peuple . Dix liommes dans la republique
puren tseuls foutelapuissanee legislative , tonte
la puissance executrice , tonte la puissance des
jugements : Rome se vit sonmise ä une tyran -
nie aussi cruelle que celle de Tarquin . Quand
Tarquin exerroit ses vexations , Rome etoit
indignee du pouvoir qu ’il avoil usurpe ; quand
les dccemvirs exereerent les leurs , eile int
etonuee du pouvoir quelle avoit donne .

Mais quel etoit ce Systeme da t >raume , pro -
duitpar des gens qui n ’avoient oblenu le pou¬
voir poliliquc et mililaire que par la connois -
sance des affaires civiles , et qui , dans les cir -
constances de ces lemps - la , avoient besohl au
dedans de la lächele des ritoyenspoar qu ’ils se
laissassent gouverner , et de lcur couivge au
deliors pour les delendre ?

Le spectaele de la mortde Virginia , immo -
lee par son ])ere a la pudeur et ä la liberte , fit
evanouir la puissance des decemvirs . Dliaeun
se trouva fbre , parepque eliaeun fut o ' fense :
toul le monde dev int citoyen , parceque tont
le monde se trouva pei e . Le Senat et le peuple
rentrerent dans une liberte qui avoit ete con -
fiee a des tyrans ridiculcs .

Le peuple romain , plus qu ’un autre , s ’e -
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mouvoit parles spectacles : celui du corps san -
glant de Lucreee fit finir laroyaute ; ledebi -
teur qui parut sur la place couvert de plaies fit
changer la forme de la republique ; la vue de
Virginie fit chasser les decemvirs . Pour faire
condamner Manlius , il fallut öter au peuple la
■vue du capitole ; la robe sanglante de Cesar
l'emit Rome dans la servitude .

CHAPITRE XVI .

De la puissance legislative dans la republique
romaiue .

O n n ’avoit point de droit ä se disputer sous
les decemvirs ; mais , quand la liberte revint ,
on vit les jalousies renaitre : tant qu ’il resta
quelques Privileges aux patriciens , les pie ~
beiens les leur oterent .

II y auroit eu peu de mal si les plebeiens s ’e -
toient contentes de priver les patriciens de
leurs prerogalives , et s ’ils ne les avoient pas
offenses dans leur qualite meme de citoyen .
Lorsque lejteuple etoit assemblc par curies ou
par cenluries , il etoit romnosc de senateurs ,
de patric ens , et de plebeiens . Dans les dis -
putes , les plebeiens gagnerent ce point ( 1) ,
que setds , sans les patriciens et sans le Senat ,
ils pourroient faire des lois qu ’on appela ple -
biseites ; et les comices ou on les fit s ’appele -
rent comices par tribus . Ainsi il y eut des cas

( 1) Denys d ’Halicarnasse , liv . XI , p . 725 ,
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oü Iss patriciens ( 1 ) n ’eurent point de pari ä
la puissance legislative ( » ) , oii ils furent sou -
mis ä la puissance legislative d ’un autre corps
de l ’etat : ce fut un delire de la iiberte . Le
peuple , ]iour etabiir la democratie , eltoquaJes
principes intimes de la democratie . II sembloit
qu ’une puissance aussi exorbitante auroitdii
aneanlir l autorite du Senat : mais Romeavoit
de ^ institutions admirables . Elle en avoit deux
sur - tout : par l 'une , la puissance legislative
du peuple etoit reglee ; par l ’autre , eile etoit
bornee .

Les censeurs , et avant eux les consuls ( 3 ) ,
formoient et creoient , pour ainsidire , tous les
cinq ans le corps du peuple ; ils exercoient la
ldgislation sur le corps meine qui avoit la puis¬
sance legislative . « Tiberius Gracchus , cen -
« senr , dit Ciceron , transfera les affranchis
« dans les tribus de la ville , non par la force de
ci son eloqucnce , mais par une parole et par

( i ) Par les lois sacrees , les plebeieus pnrent faire
des plebisciles , seuls , et sans tpie les patriciens fus -
sent adtnis dans leur assemblee . Denys d ’Halicar -
nasse , liv . VI , p . 410 : et liv . VII , p . /| 3 o .— (2 ) Par

• la loi faite apres l ’expnlsion des deceinvirs , les pa¬
triciens furent soumis aux plebiscites , quniqu ’ils
n ’enssent puydonner leur voix . Tite -Live , liv . III ;
et Denys d ’Halicarnasse , liv . XI , p . 72a . Et celte loi
fut cor .lirmee p ;ir eelle de Publius Philo , dictatcur ,
Pan de Home 416 . Tite -Live , liv . VIII .— (3) L ’an
3 r2 de Rome , les consuls faisoieut eucore le eens ,
comme il paroit par Denys dTialicarnasse , liv . XI .
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« un geste ; et , s ’il Be 1’ei ‘it pas fait , cefte ril¬
lt publique , qu ’aujonrd ’hui nons soutenons ä
« peiue , nous ne l ’aurions plus . »

D ’unaulre cöte le Senat avoil le pouvoir (To¬
ter , pour ainsi dirc , la republique des mains
dupeuple par la creation d ’un dictateur ', de -
vant lequel le souverain baissoit la tete , et
les lois les plus populaires resloient dans le si -
lence ( 1 ) .

CHAPITRE XVII .

De la puissance executrice dans la meine republique .

S i le peuple fut jaloux de sa puissance legis¬
lative , il le fut moins de sa puissance execu -
Iriee : il la laissa presque tout entiere au Senat
et aux consuls , et il ne se reserva guereque le
droit d ’elire les magistrats et de conlirmer les
acles du Senat et des gendraux .

Rome , dont la passion etoit decommander ,
dont fambilion etoit de tout soumettre , qui
avoit toujoursusurpe , qui usurpoit encore ,
avoit continuellement de grandes affaires ; ses
ennemis conjuroient contre eile , ou eile con -
juroit contre ses ennemis .

Obligee de se conduire d ’un cöte avec un
courage lieroique , et de l ’autre avec une sa¬
gesse consommee , l ’etat des cboses demandoit
que le Senat eüt la direction des affaires . Le

( i ) Comme celles qui permettoient d ’appeler au
peuple des ordonnauces de tous les magistrats .
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pcuple disputoil au senat toutes les branclies
de la puissance legislative , parcequ ’il etoit ja -
loux de sa liberte ; il ne lui disputoit point les
branclies de la puissance executrice , parcequ ’il
etoil jaloux de sa gloire .

La pari que le senat prenoita la puissance
executrice eLoit si grande , que Polybe ( i ') dit
que les etrangers pensoient tous que Home
etoit une aristocratie . Le senat disposoit des
deniers publics et donnoit les revenus ä ferme ;
il etoit l ’arbitre des affaires des allies ; il deci -
doit de la guerre et de la paix , et dirigeoit a
cet egard les consuls ; il fixoit le nombre des
troupes romaines et des troupes alliees ; distri -
buoit les provinces et les armees aiix consuls
ou aux ] >reteurs , et , Fan du commandement
expire , il pouvoit leur donner un successeur ;
il decernoit les triomphes ; il recevoit des am -
bassades , et en envovoit ; il nommoitles rois ,
les recompensoit , les punissoit , les jugeoit ,
leur donnoit ou leurfaisoit perdre le titre d ’al¬
lies du peu ]de romain .

Les consuls faisoient la levee des troupes
qu ’ils devoient mener a la guerre ; ils comman -
doien t les armees de terre ou de mer ; disposoien t
des allies ; ils avoientdans les provinces tonte la
puissance de la rdpublique ; ils donnoient la
paix aux peuples vaincus , leur en imposoient
les condiiions , ou les renvoyoientau senat .

Dans les premiers teinps , lorsque le peuple

( i ) Liv . VI .
KSl’R. DtS I.OIS. a . 8
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prenoit quelque part aux affaires dela guerre
et rle Ia paix , il exercoit plutot sa puissance

legislative que sa puissance execulrice : il ne
faisoit guere que confirmer ce que les rois , et
apres eux les consuls ou le senat , avoient fait .
Bicnloüique lepeuplefüt l ’arbitredela guerre ,
nous voyons que les consuls ou le senat la fai -
spient souvent malgre l 'opposition de ses tri —
buns . Mais , dans l ’ivrcsse des prosperites , , il

augmenta sa puissance executrice . Ainsiil ( i )
crca lui - mAuie les tribuns des legions , c[ue les

g neraux avoient nommes jusqu ’alors ; et ,
quelque temps avant la premiere guerre pu -
nique , il regia qu ’il auroit seul le droit de de -

clarer la guerre ( 2 ) .

CHAPITRE XVIII .

Do la pmssance de juger dans le gouvernement de
Rome ,

L a puissance de juger fut donnee aupeujjle ,
au senat , aux magistrats , a de cerlains juges .
Il faut voir comment eile fut distribuee . Je

comnience par les affaires civiles .

Les consuls ( 3 ) jugerent apres les rois , comme

( 1) L ’andeRome 444 , Tite -Live , premieredecade ,
liv . IX . La guerre contre Persee paroissant peril -
leuse , un senatus - consulte ordonna que cette loi
seroit suspendue , et le peuple y consentit . Tite -Live ,
cinquieine decade , liv . II .— ( 2) Il l ’arraclia du senat ,
dit Preinshemius , deuxirme decade , liv . YI . — ■
( 3 ) Ou ne peut douter que les consuls , avant la crea -
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les preteurs jugerent apres les consiils . Ser-
vius Tullius s ’etoit dcpouille du jugement des
affaires civiles ; les consuls ne les jugerent päs
non plus , si ce n ’est dans des cas tres rares ( i ) ,
que l ’on appela pour cette raison extraordi -
naires {p \ Ils se contenterent de nommer les
juges et de former les tribunaux qui devoierit
juger . II paroit , par le discoursd ’Ä ])pius Clau¬
dius dans Denys d ’Halicarnasse ( 3 ) , que , des
l ’an de Rome 25g , ceci etoit regarde cornrne
une coutume etablie chez les Romains ; et ce
n ’est pas la faire remonter bien haut que de la
rapporter a Servius Tullius .

Cbaque anneelepreteur formoit une liste ( 4 )
outableau de ceux qu ’il dhoisissöit pour faire
la fonction de juges pendantl ’annde de sa ma -
gistrature . On en prenoit le nombre süffisant
pour ehaque affaire : cela se pratique ä peu
pres de meine en Angleten -e . Et , ce qui etoit
tres favorable ä la ( 5 ) liberle , c ’est que le pre -

tiön des preteurs , n ’enssent en les jugements civils .
Voyez Tite -Live , decade I , liv . II , p . 19 ; Denys
d 'Halicarliasse , 1. X , p . 627 ; et meine livre , p . 645 .
—( 1) Souvent les tribuns jugerent seuls ; rien ne les

rendit plus odicux . Denys d ’Halietirnasse , liv . XI ,
p . 709 .— (2 ) ludicia extraordinaria . Voyez leSInsti¬
tutes , liv . IV . — ( 5 ) Liv . VI , p . 36ö . — ( 4) Albüm
judicium .— ( 5) « Nos ancetres n ’ont pas voulu , dit
« Ciceron , pro Clnentio , qn ’uu hoinnie dont les
« parties ne seroient pas convenues , put etre juge
« non seulement de la repufation d ’uu eitoyen , uiais
« meine de la moindre affaire pecnniaire . »
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teur prenoitles juges du consentement ( i ) des
partios . Le grand nombre de recusations que
l ’on peut faire aujourd ’hui en Angletcrre re -
vient a peupres a cet usage .

Ces juges ne decidoient que des queslions
de fait ( 2 ) : par exemple , sinne sonune avoit
ete payee , 011 non ; si une action avoit ete
commise , ou non . Mais pour les questions de
droit ( 3 ) , comrae eiles demandoient une cer -
taine capacite , elles etoient portees au tribu -
nal des centumvirs ( 4 ) .

Les rois se reserverent le jugement des af¬
faires criminelles , et les consuls leur succe -
derent en cela . Ce fut en rorisequence de cetle
autorite que le consul Brutus fit inourir ses
enfants et tous ceux qui avoient conjurepour
les Tarquins . Ce pouvoir etoit exorbitant . Les
consuls ayant deja la puissance militaire , ils
en portoient l’excrcice meine dans les affaires
de la ville ; et leurs procedes , dcpouilles des

( 1) Voyez (lans les fragments de la loi Serviliennc ,
<le la Cornelienne , et autres , de qitelle maniere ces
lois doiinoient des juges dans les crimes qu ’elfes se
proposoient de punir . Souvent ils etoient pris par
le choix , quclquefois par le sort , ou eulin par le sort
mele avec le clioix . — ( 2 ) Seneque , de benef . , liv .
III , cli . VII , in fine ,— ( 3 ) Voye * Quintilieu , 1. IV ,
p . 5 4 , in - fol . edil . de Paris , an . 154 t .— ( 4) Leg . II ,
§ . 24 , ff . de orio . jur . Des magistrals appeles de -
cemvirs presidoient au jugement , le lout sous la
direction d ’uu preteur .
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formes de la justice , etoient des actions vio¬
lentes plutot que des jugements .

Cela fit faire la loi Valerienne , qiiipermit
d ’appelcr au peuple de toutes les ordonnances
des consuls qüi mettroient en peril la vie d ’uii
citoven . Les consuls ne purent plus prononcer
une peine capitale contre un citoyen romain
que par la volonte du peuple ( i ) .

Onvoit , dans la premiere cönjuration pour
le retour desTarquins , que le consul Brutus
juge les coupablos ; dans la seeonde , on as -
semble le Senat et les comiees pour juger ( 2 ) .

Les lois qu ’on appela sacrie s donneren taux
plebeiens des tribuns , qui formerent un corps
qui eut d ’abord des pretentions immenses . On
ne sait quelle fut plus grande , ou dans les ple¬
beiens la läclie liardiesse de demander , ou
dans le Senat la condeseendance et la facilite
d ’accorder . La loi Valerienne avoit permis les
appels au peuple , c ’est - ä - dire au peuplecom -
pose de senateurs , de patriciens et de ple¬
beiens . Les plebeiens etablirent que ce seroit
devant eux que les appellalions seroient por -
tees . Bientot on mit en question si les plebeiens
pourroient juger un patricien : eela fut le su -
jet d ’une dispute que l ’affaire de Corlolan fit
naitre , et qui finit avec cette affaire . Coriolan ,

( 1) Quoniam rle capite civis romani , injussu po -
puli romaai . non erat permissum consulibus jns
dicere . VoyezPompouius , leg . II , id , ff . de arig ,
jur . - *- ( a ) Denys d ’Halicarnasse , liv . V , p . 322 .

8 .
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accuse par les tribuns dcvant lepeuple , sou -
tenoit , contre l ’esprit de la loi Valerienne ,
qu ’etant patricien il ne pouvoit etre juge rpie
par les consuls ; les plebeiens , contre l ’esprit
de la meine loi , pretendirent qu ’il ne devoit
etre juge que par eux seuls ; et ils le jugercnt .

La loi des douze tables modifia ceci . Elle
ordonna qu ’on ne pourroit deeider de la vie
d ’un eitoyen que dans les grands etats du peu -
ple ( i ) . Ainsi le corps des plebeiens , ou , ce
qui est la meine cbose , les comices par tribus
ne jugerent plus que les crinies dont la peinc
n ’etoit qu ’une amende pecuniaire . II falloit
une loi pour billiger une peine capitale ; pour
condamner ;i une peine pecuniaire , il ne fal¬
loit qu ’un plebiscite .

Cette disposition de la loi des douze tables
fut tres sage . Elle forma une conciliation ad -
mirable entre le corps des plebeiens et le Se¬
nat ; car , eomme la competence des uns et des
autres dependit de la grandeur de la peine et
de la nature du crime , il fallut qu ’ils se con -
certassent ensemble .

La loi Valerienne ota tout ce qui restoit a
Rome du gouvernement qui avoit du rapport
a celui des rois grecs des temps beroiques . Le «
consuls se trouverent saiis pouvoir pour la
punition des crinies . Quoique tous les criines

( i ) Les comices par centnries . Aussi Manlius Ca -
pitolinus ful -il juge dans ees comices . Tiie -Live ,
decadel , liv . VI , p . (iS ,
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soient publics , il faut pourtant distinguer
ceux qui interessent plus les ciloyens entre
enx , de ceux qui interessent plus l ’etat dans
le rapport qu ’il a avec un citoyen . Les prc -
miers sont appeles prives ; les seconds sontles
crimes publics . Le peuple jugea lui -meme les
crimes publics ; et , a l ’egard des prives , il
nomma pour ohaque crime , par une Commis¬
sion particuliere , un questeur pour en faire
la poursuite . C ’etoit souvent im des magis -
trats , quelquefois un liomme prive , ( | ue le
peuple clioisissoit : on l ’appeloit questeur du
parricide . Il en est fait mention dans la loi des
douze tables ( 1 ) .

Le questeur nommoit ce qu ’on appeloit le
juge de laquestion , qui tiroit au sortles juges ,
formoit le tribunal , et presidoit sous lui au
jugement ( 2 ) .

Il est bon de faire remarquer ici la part que
prenoit le Senat dans la nominalion du qncs -
teur , afin que l ’on voie comment les puissan -
ces etoient ä cet egard balancees . Quelquefois
le Senat faisoit elire un dictateur pour faire la
fonction du questeur ( 3 ) ; quelquefois il or -

( 1) Dit Ponqxmius , dans la loi II , au digeste tle

or ig • 7'ur -— ( 2) "Voyez un fraginent d ’tllpien , qui enrapporte un auUe de la loi Cornelieune ; on le trouve
dans la Collation des lois mosaiques et romaines ,
tit . I , de sicariis et homicidiis .— ( 3) Cela avoit
sur - tout lieu dans les crimes commis en Italie , oü le
senat avoit une principale inspect ion . Voy . Tite -Live ,
decade I , Uv . IX , sur ii-s conjuralious de Clapoue .
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donnoit que le peuple seroit convoque par un
tribun pouv qu ’ il nommät un questeur ( i ) ;
enfin le peuple nommoit quelquefois un ma -
gistrat pour faire son rapport au Senat surun
certain crime , et lui demander qu ’il donnatun
questeur , comme on voit dans le jugement de
Lucius Scipion ( 2 ) , dans Tite - Live ( 8 ) .

L ’an de Rome 6 o /( , quelques unes de ces
commissions furenl rendues permanentes ( 4 ) .
On divisa peu a peu toutes les matieres crimi¬
nelles en diverses parties , qu ’on nppcla des
questions perpetuelles . O 11 crda divers pre -
teurs , et on attribua a cliacun d ’eux quel -
qu ’une de ces questions . On leur donna pour
un an la puissance de juger les crimes qui en
dependoient , et ensuite iis alloient gouverner
leur pro vince .

A Carthage , le Senat des cent ctoit compose
de juges qui etoient pour la vie ( 5 ) . Mais , ä
Rome , les preteurs etoient annuels ; et les
juges n ’ctoient | ias lntaie pour un an , puis -
qu ’on les prenoit pour cliaque affaire . On a
vu dans le cliapitre VI de ce livre combien ,
dans eertains gouvernements , cette disposi—
tion etoit favorable a la liberte .

Les juges furent pris dans l ’ordre des sena -
( 1) Cela fut ainsi dans la poursuite de la inort de

Postlmmius , l ’au 3 /, o de ltome . Voyez Tite -Live .—
( 2 ) Ce jugement fut rendu l ’au de Rome 56 7.—-
(3 ) Liv . YIH .— ( 4 ) Ciceron , in Bruto .— ( 5) Cela se
prouve par Tite -Live , liv . XI ,! 11, qui dit qu ’Annibal
reudit leur magistrature anuuellc .
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teurs , jusqu ’au temps des Gracques . Tiberius
Gracclras fit ordonner qu ’on les prendroit
rians celul des clievaliers . : changement sicon -
siderable , que le tribim se vanta d ’avoir , par
nne seule rogation , coupe les nerfs de l ’ordre
des senateurs .

II faut remarquer que les trois pouvoirs
peuvent etre bien distribues par rapport ä la
liberte de la Constitution , quoiqu ’ils ne le
soient pas si bien daus le rapport avec la li¬
berte du citoyen . ARome , le peuple ayant la
plus grande partie de la puissance legislative ,
une partie de la puissance executriee , et, une
partie de la puissance de juger , c ’etoit un
grand pouvoir qu ’il falloit balancer par un
autre . Le Senat avoit bien une partie de la
puissance executriee ; il avoit quelquebrauche
de la puissance legislative ( 1) : mais cela ne
suffisoit pas pour contre -balancer le peuple ; il
falloit qu ’il eut par t a la puissance de juger ; et
il y avoit part lorsque les jnges etoient clioisis
parmi les senateurs . Quand les Gracques pri -
verent les senateurs de la puissance de ju¬
ger ( 2 ) , le senat ne put plus resister au peuple .
Ils choquerent donc la liberte de la Constitu¬
tion , ]iour favoriser la liberte du citoyen ;
mais celle - ci se perdit avec celle - la .

( 1) Les seüatiis -consnltes avo/ ent force pendam
an an , c| iioiqu ’ils ne fussent pas conlirines parle
peuple . Denys d ’Halicarnasse , liv . IX , p . 5 g 5 ; et liv .
XI , p . 735 .— (2 ) Enl ’au 63 o .
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II en resulta des maux infinis . On change 'a

Ja Constitution dans un temps oü , dans le feu
des discordes civiles , il y avoit a peine une
Constitution . Les Chevaliers ne furentplus cet
oi 'dre moyen qui unissoit le peuple au Senat ;
et la chaine de la Constitution fut rorapue .

11 y avoit meine des raisons particulieres
qui devoient empecher de transporter les ju -
gements aux cheva ' iers . La Constitution de
Roine etoit fondee surce principe , que ceux -
lä devoient dtre soldats , qui avoient assez de
bien pour repondre de leur conduite a la repu -
blique . Les Chevaliers , coinme les plusriclies ,
formoient la cavalerie des legions . Lorsque
leur dignite fut augmentce , i 's ne vou ' urent
plus servir dans cetteniilice ; il tallut lever une
autre cavalerie : Marius prit toutes sortes de
gens dans les legions , et la republique fut
perdue ( i ) .

De p ’us , les Chevaliers etoient les traitants
de la republique ; ils etoient avides , ils se -
moient les malheurs dans les mailieurs , et
faisoient naitre les besoins publics des besoins
publics . Bien loin de donner ä de telles gens
la puissance de juger , il auroit fallu qu ’ils
eussent ete sans cesse sous les yeux des juges .
Il faut dire cela ä la louange des anciennes
lois francaises ; elles ont stipule avec les gens
d ’affaires avec la mefianee que Ton garde ä des

( i ) Capite censos plerosqne . Salluste , guerre de
Jtigurtha .
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ennemis . Lorsqu ’u Ilome les jugements furent
transportes aux traitants , il n ’y eut plus de
vertu , plus de pollce , plus de lois , plus de nia -
g.istrature , plus de magistrats .

On trouve une peinture bien naive de ceci
dans quelques fragmentsdeDiodoredeSicile
et de Dion . « Mutius Scevola , dit Diodore ( 1 ) ,
« voulut rappeler les anciennes moeurs , et
« vivre de son bien propre avec frugalite et
« integrite ; car , ses predecesseurs ayanl fait
« une societe avec les traitants , qui avoient
« pour lors les jugements aRome , ils avoient
« rempli la province de tonte sorte de criines .
« Mais Scevola fit justice des publicains , et
« fit mener en prison ceux qui y trainoient les
« autres . »

Dion nous dit ( 2 ) que Publius Rutilius , son
lieutenant , qui n ’etoit pas moins odienx aux
Chevaliers , fut accuse ä son retour d ’avoir
recu des presents , et fut condamne ä une
amende , II fit sur -le -ehamp cession de biens .
Son innocence parut en ce que l ’on lui trouva
beaueoup moins de bien qu ’on ne l’accusoit
d ’en avoir vole , et il montroit les titres de sa
propriete ; il ne voulut plus rester dans la ville
avec de telles gens .

( 1) Fragment de cet auteur , liv . XXXVI , dans le
recueil de Conslanlin Porpliyrogenete , Des vertus
et des vices .— ( 2) Fragment de son hisloire , tire de
l ’Extrait des vertus et des vices .
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J)2 DE LESPRIT DES I . OTS .
Los Italiens , dit eneore Uiodore ( i ) , aclie -

toient en Sicile des troupes d ’esclaves pour
labourer leurs cliamps , et avolr soin de leurs
troupeaux : ils leur refusoient la nourriture .
Ces maiheureux eloient obiiges d ’aller voler
sur les grands chemins , armes de lances et
de massues , couverts de peaux de betes , de
grands chiens autour d ’eux . Toute la province
fut devastee ; et les gens du pays ne pouvoient
dire avoir en propre que ce qui etoit dans l ’en -
ceinte des villes . II n ’y avoit nl proconsul ni
preteur qui put ou voulüt s ’opposer ä ce des -
ordre , et qui osät punir ces esclaves , par -
cequ ’ils apjiartenoient aux Chevaliers , qui
avoient a Rome les jugements ( 2 ) . Ce fut
pourtant une des causes de la guerre des es¬
claves . Je ne dirai qu ’un mot : une profession
qui n ’a ni ne peut avoir d ’objet que le gain ;
une profession qui demandoit toujours , et ä
qui on ne demandoit rien ; une profession
soutde et inexorable qui appauvrissoit les ri -
cliesses et la misere meine , ne devoit point
avoir a Rome les jugements .

( 1) Fragment du livre WXIV , dans l ’Extrait des
vertus et des viees .— ( 2) Penes qnos Romse tnm ju -
dicia erant , ati |ue ex equestri ordine solcrent sortito
judices eligi in caussa prictorum et proconsulnm ,
quiljus post administratam provinciam dies dicta
erat .
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CHAPITIIE XIX .

Du gouverucment des proviuces romaines .

C ’r. s t ainsi que les trois pouvoirs furent dis -
tribues dans la ville : mais il s ’en faut bien
qu ’ils le fussent de meine dans jes provinces .
La liberte etoit dans le centre , et la tyrannie
aux extremites .

Pendant que Rome ne domina que dans
l ’Italie , les peuples lurcnt gouvernes comme
des confederes : on suivoit les lois de cliaque
republique . Mais lorsqu ’elle conquit plus loin ,
que le Senat n ’ent pas immediatement l ’ccil sur
les provinces , que les magistrats qui etoient
a Rome ne purentplus gouverner l ’empire , il
fallut envoyet des preteurs et des proconsuls .
Pour lors cette barmonie des trois pouvoirs
ne tut plus . Ceux qu ’on envoyoit avoient une
puissance qui reunissoit celie de toutes les
inagistratures romaines ; que dis - je ? celle
meine du Senat , celle meine du peuple ( i ) .
C ’etoient des magistrats despotiques qui con -
xenoient beaucoup a l ’eloigneinent des lieux
ou ils etoient envoyes . Ils exei ’coient les trois
pouvoirs ; ils etoient , si j ’ose me servir de ce
terme , les baclias de la republique .

Kons avons dit ailleurs ( a ) que les meines

( i ) Ils faisoient leurs edits en entvant dans les pro -
vinces .— ( 2) Liy . V , cli . XIX . Vovez anssi les Uwes
II , III , IV , et Y .

esen . des lois . 2 . c.
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citoyens , dans la republique , avoient par la
nalure des clioses les emplois cl 'vils et mili -
taires . Cela fall qn ’une republique qui con -
quiert ne peut gurre cominuniquer son gou -
vernement et regir l ’etat conquis selon la
forme de sa Constitution . En effet , lemagis -
trat qu ’eile envoie pour gouvrrner , ayant la
puissance executrice civile ot mi ' ilaire , il laut
bien qu ’d ait aussi la puissance legislative ;
car qui est - ce qui feroit des lois sans lui ? II
faut aussi qu ’il ait la puissance dejugcr ; ear
qui est - ce qui jugeroit independamment de
lui ? II faut donc que le gouverneur qu ’eile
envoie ait les trois pouvoirs , comme cela fut
dans les provinces romaines .

Une monarchie peut plus aisement com -
muniquer son gouvernement , pareeque les
officirrs qu ’eile envoie ont , les uns la puis¬
sance executrice civile , ct les autres la puis¬
sance executrice militaire ; ce qui n ’cntraine
pasapres soi lc despotisme .

C ’etoit un privilege d ’üne .grande conse -
quence pour un citoyen l’Oinain de ne pouvoir
etre juge que par le peuple . Sans cela il auroit
ete soumis dans les provinces au pouvoir ar -
bitraire d ’un proconsul ou d ’un propreleui ' .-
Laviüe ne sentoit point la tyrannie , qui ne
s ’exercoit que sur les nations assujetties .

Ainsi dans le monde romain , comme ä
Lacedemone , ceux qui etoient libres etoient
extremement libres ; et ceux qui etoieut es -
claves etoient extremement esclaves .
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Pendant que les citoyens payoient des tri -
buts , ils etoient leves avec une equite tres
grande . On suivoit retablissement de Servius
Tullius , qui avoit dislribue tous les citoyens
en six classes , selon I ’ordre de leurs richesses ,
et fixe la part de l ’impot ä proportion de celle
que cliacun avoit dans le gouvernement . II
arrivoit de lä qu ’on souffroit la grandeur
du tribut , ä cause de la grandeur du credit ,
et que l ’on se consoloit de la petitesse du cre¬
dit par la petitesse du tribut .

II y avoit encore une cliose admirable , c ’est
que la division de Servius Tullius par classes
etant pour ainsi dire le principe fundamental
de ia Constitution , il arrivoit que l ’equite , dans
la levee des tributs , tenoit au principe fonda -
mental du gouvernement , et ne pouvoit etre
dtee qu ’avec lui .

Mais pendant que la ville payoit les tributs
sans peine , ou n ’en payoit point du tont ( i ) ,
les provinces etoient desolees par les Cheva¬
liers , qui etoient les traitants de larepublique .
Pions avons parle de leurs vexations , et toute
Thistoire en est pleine .

« Toute l ’Asie m ’attend comme son libera -
nteur , disoit Mithridate ( 2 ) , tant ont exeite
« de liaine contre les Ptomains les rapines des

( 1) Apresla couquete de la Macedoine , les tributs
ccsserent h Korne , — ( a ) Havangue tiree deTvogue
Pompee , rapporlee par Justiu , liv . XXXVIII .



« proconsuls ( i ) , les exactions des gens d af -
« faires , et les caloranies des jugements ( a ) . »

Voila ee qui fit que la force des provinccs
11’ajouta rien ä la force de la republique , et ne

fit au contraire que l ’affoibhr . Voila ce qui fit

que les provinces regarderent la perte de la
liberte de Rome comme l ’epoquc de l ’etablis -
sement de la leur .

CHAPITRE IX .

i ' in de ce livre .

Je voudrois recliercher , dans tous les gouver -
nements moderes que nous connoissons ,

quelle est la distribution des trois pouvoirs ,
et calculer par - la les degres de liberte dont
cbacun d ’eux peut jouir . Mais il ne faut pas
toujours tellement epuiser un sujet , qu ’on ne
laisse rien a faire au lecteur . 11 ne s ’agit pas
de faire lire , mais de faire penser .

( 1) Yoyezles oraisons contreVcrrcs .— ( 2) On sait
que ce fut le tribunal de Varus qui 11t reyolter les
Germains .
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